
PwÊ
3e ANNEE. — N° 3.

LE NUMERO : 10 CENT

Arts

Théâtres

Mondanités

Sports
LECRI DELIEGE

Samedi 17 Janvier 1914

Le plus grand
Journal d'Art

de

la Belgique

TRIBUNE D'ART, LIBRE ET INDÉPENDANTE

Belgique : Un an S francs.
Etranger : Un an 8 francs.

La responsabilité des articles incombe à leurs auteurs.
Les articles anonymes ne sont pas insérés.

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont 2 exemplaires nous seront envoyés.

Directeur : Alfred LANCE. Tél. 3443

Rédacteur en Chef : Julien FLAMENT

Adresser tonte la correspondance aux Bureaux du Journal : RUE LULAY, 2, Liège
Bureaux à Bruxelles : RUE DES COTEAUX. 299

ANNONCES :
ON TRAITE A FORFAIT.

La ligne (en chronique, 2e et 3e pages) I franc
Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus.

Défense de reproduire les articles sans citer la source.

Tribune Libre

Encouragement aux littérateurs belges
de langue française et wallonne

(suite et fin)

Aux raisons antérieurement énumé-
rées, qui militent en faveur des dépôts
centraux, il ne faut point oublier d'y
ajouter une dernière, fort importante,
croyons-nous : Les frais de transmis¬
sion, d'éditeur à libraire, de petits colis
isolés, sont relativement très onéreux.
L'envoi en masse d'un grand nombre
de volumes peut seul réduire la taxe de
transport afférente à chaque ouvrage.
On ne manquera pas de faire observer
que les libraires peuvent avoir, à Bru¬
xelles , par exemple, un commis¬
sionnaire chargé de réunir, en un seul
colis, pour les leur adresser, les petites
commandes faites à -plusieurs éditeurs
de la capitale. C'est le régime employé
pour les envois internationaux, à l'en¬
droit desquels le gouvernement ne peut
édicter aucun règlement piuhibant le
groupage. Pour les transports intérieurs,
au contraire, défense est faite de ras¬
sembler, en un seul colis, différents
produits n'émanant pas d'un même pro¬
ducteur. Cette mesure s'applique aux
livres belges, puisque seuls les journaux
et périodiques figurent dans les excep¬
tions reprises aux ordres de service lan¬
cés, par l'Administration, le ier jan¬
vier 1913. Sans doute, l'interdiction
dont il s'agit est, en fait, dépourvue de
sanction, attendu que l'Administration
n'enjoint pas à ses employés d'ouvrir
les colis. Il n'en reste pas moins que de
très consciencieux commissionnaires en

librairie se refusent à « grouper ».
Et l'on ne peut que les en louer, dans

l'état actuel des choses. Toutefois, on
peut émettre le vœu qu'ils ne se mon¬
trent point hostiles à l'adoption d'un
palliatif qui paraît devoir, en iouie l
galité, résoudre provisoirement la ques¬
tion. Voici ce que nous leur proposons :
Les commandes remises chez eux par
différents éditeurs seraient dépouillées
des papiers qui les enveloppent et ex¬
pédiées aux libraires de province en un
seul emballage à leur firme. Ainsi les
commissionnaires-libraires seraient-ils
justement considérés comme expéditeurs
des produits de leurs propres fonds,
dont nul ne peut se reconnaître le droit
d'apprécier la richesse.
Que les concessionnaires-libraires ac¬

cueillent cette proposition ou qu'on
adopte le système des dépôts dans les
centres, c'est forcément à une réduction
des frais de transport sur chaque livre
belge qu'on aboutira. Partant, le béné-
ficé laissé au libraire sera plus considé¬
rable. Il équivaudra à peu près à celui
perçu sur la vente des livres français,
même dans l'hypothèse où la remise
faite pour les ouvrages belges n'excéde¬
rait pas 25 %. En effet, les frais de
commission et d'expédition des ouvra¬
ges français se montant presque à 7 %,
alors que la remise généralement con¬
sentie est de 33 %, il reste au vendeur
un gain de 26 %.
Avant de clore le présent rapport, il

nous faut encore souhaiter de voir les
libraires de France et de Belgique appli¬
quer strictement ceux de leurs règle¬
ments syndicaux qui prescrivent l'obli¬
gation de vendre une grande partie des
ouvrages au prix marqué. Une regretta¬
ble inégalité de traitement existe encore
actuellement qui disparaîtra, heureuse¬
ment, au ier septembre de cette année.
Tandis que faculté est laissée aux li¬
braires français d'accorder une remise
à leurs clients, les libraires belges syn¬
diqués ne peuvent vendre en-dessous du
prix fort.

Grâce à la décision que viennent de
prendre — dans la proportion de 83,29
p. c. — les membres affiliés à la Cham¬
bre syndicale des libraires français, le
prix net sera obligatoirement perçu.
C'est fort bien; mais ne peut-on alors

espérer de tous les libraires qu'ils ob¬
tiennent, des éditeurs et des auteurs,
que les livres français et belges valant
jusqu'ici 3 fr. 50 — ce sont les plus
nombreux, — soient désormais marqués
à 3 francs. Ainsi ne contrarierait-on
pas les habitudes du public, dont on
doit — surtout chez nous •— avoir si
grand soin.

CONCLUSIONS

Pour obtenir du public qu'il lise les
auteurs belges en langue française et
wallonne, il ne suffit point de lui certi¬
fier, au cours de discussions platoni¬
ques, sinon irritantes, que notre produc¬
tion littéraire est digne de son juge¬
ment, pourvu qu'il soit impartial.
Il faut, par tous moyens, mettre le

public rapidement et facilement à même
de goûter les beautés de notre littéra¬
ture et, tout en même temps, tenir nos
auteurs en haleine et veiller à ce qu'ils
ne se découragent point.

A ces fins, on peut résumer, en quel¬
ques alinéas, les vœux à émettre :
i° Obtenir des pouvoirs publics qu'ils

multiplient, par des achats, des distri¬
butions de prix, des lectures dans les
écoles, voire par l'organisation de lec¬
tures populaires aux adultes, etc., les
occasions offertes à nos auteurs de se

faire connaître du grand public.
20 Inviter tous les journaux et les cer¬

cles privés d'instruction ou d'agrément
à conserver une place de plus en plus
large, dans leurs colonnes et leurs pro¬
grammes, aux œuvres de nos écrivains
t à la critique de celles-ci.
30 Convier les auteurs et les libraires

détaillants à s'entendre, dès le lance¬
ment des ouvrages, sur les moyens de
publicité à employer pour attirer l'at-
.ention du lecteur.

40 Voir les éditeurs collaborer étroi-
:ement avec les libraires dans la re¬

cherche de leurs intérêts communs, par¬
ant des intérêts de l'auteur. Inciter les
éditeurs 'à, accorder d'importantes re¬
mises aux libraires, à multiplier les dé¬
pôts d'office qu'ils ne réclameront que
le plus tard possible, à publier un grand
nombre de catalogues analytiques, etc.

5° Voir envisager, par les personnes
compétentes, la possibilité .de proposer,
d'une part à (d'Association des Ecri¬
vains Belges » ou à tout autre groupe¬
ment analogue, l'institution de sous
comités en provinces, d'autre part à
l'une ou l'autre de nos Sociétés wallon¬
nes, la création d'un office central de
librairie en Wallonie, avec représen¬
tants dans toutes les communes impor¬
tantes du terroir.

6° Obtenir de l'Administration des
chemins de fer que les exceptions pré¬
vues, pour les journaux et périodiques,
aux mesures prohibitives du groupage,
soient étendues aux livres.
Subsidiairement, proposer aux com¬

missionnaires en librairie ou aux impor¬
tantes maisons d'édition, d'adresser, en
un seul colis, aux libraires de province,
les commandes leur remises par plu¬
sieurs éditeurs, à la condition que ces
commandes — ainsi le procédé sera-t-il
absolument légal — ne puissent se dis¬
tinguer les unes des autres par aucun
emballage spécial, et que les factures
soient directement adressées, sous pli
séparé, aux destinataires.

7° Voir les libraires de France et de
Belgique (respecter rigoureusement les
règlements de leurs syndicats respec¬
tifs en ce qu'ils prescrivent la vente au
prix marqué. Emettre, enfin, l'espoir
que le prix fort des ouvrages à 3 fr. 5°
soit réduit à 3 francs.

Mais Liège va se rattraper et soyez
sûre que si vous gardes la gloire d'avoir
commencé, vous n aurez pas celle d'être
l'Unique.
D'ici peu, je gage, M. Huberty jurera,

dans toutes les gazettes qu'il ressemblait
jadis à M. Xavier Francotte et qu'il a
pris des pilules Pink ; M. Massin, que
vous devez connaître, vantera ce baume
qui prête à son visage ce sourire éternel et
certains critiques diront sans doute d'où
leur vient leur pâte de guimauve.
Dans nos journaux transformés, on ne

verra plus qu'attestations, preuves et
certificats.
Nous saurons enfin à quelles pilules

M. Louis Fraigneux doit cette amabilité
et quelle lotion conserve à M. Kleyer
ce sérieux bouddhique et si apprécié.
Peut-être quarante lignes nous appren¬

dront-elles quel est l'aliment nervin qui
donne à Amicus cette puissance cérébrale
et quel droguiste vendit à J. D. de la
Gazette, le dépuratif enfin victorieux.
Et ce sera alors le vrai journalisme,

les articles seront signés par des spécia¬
listes, et le règne viendra du Journal, où
la chronique de la Bourse sera confiée à
M, Marquet et celle de la Mode à Mon¬
seigneur Schoolmeesters.
C'est une raison, Madame, pour aimer

votre geste et vous en rendre grâce.
Teddy.

tains cas avec les jambeis et les pieds nus.
Le corps de ballet intenta aussitôt une action
devant les tribunaux, pour immoralité. La
direction remit aux danseuses leur avis de
renvoi, mais celles-ci cessèrent immédiate¬
ment le travail, et le syndicat mit le théâtre
en. interdit.
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Paul MELOTTE.
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Le " CRI „ publiera, samedi pro¬
chain, un article de M. Herman Fre»
nay-Cid.
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A Madame Renée Ruper-Massin.

Depuis quelques jours, Madame, la
Belgique tout entière sait que vous avez
une belle chevelure.
Nul sans doute, ne pouvait, vous ayant

vue l'ignorer, mais vous prîtes soin ces
derniers temps de l'annoncer dans les
journaux.
D'aucunes de vos camarades se con¬

tentent de vanter aux journalistes la
sûreté de leur voix ou le timbre gracieux
de leur diction, vous, vous avez voulu
que le monde connut cette onde noire qui
vous couvre les épaules et donne à votre
coiffure la noblesse du casque.
Et ce ne fut pas dit dans un petit

article, mesquin et perdu entre un in¬
cendie et un vol à l'esbroujfe, ce ne fut
pas bâclé par un critique imbécile, qui
ne comprend jamais les artistes ; ce fut
rédigé par vous, avec votre âme, avec
votre cœur, avec votre plume.
Le brave homme qui reçut l'épitre où

vous le remerciez d'être intervenu pour
sauver vos cheveux qui tombaient et dans
laquelle, en termes aimables, vous rendiez
grâce au produit merveilleux qu'il in¬
venta, fit à votre lettre l'honneur d'un
filet et le monde, Madame, dès ce jour,
connut que vous aviez de beaux cheveux.

Vous avez ce faisant, Madame, inau¬
guré un système de publicité que Liège,
un peu province, n'avait pas osé prendre
à Paris.

Le musée d'Ansembourg a, le mois de dé¬cembre dernier, reçu le nombre considé¬
rable de 1,510 visiteurs, soit une moyenne die
près "de cinquante personnes par jour, ce qui
est énorme à cette époque 4e l'année. On
doit à la vérité de dire cependant, que l'inté¬
ressante exposition d'objets féminins. : éven¬
tails, peignes, etc., installée dans les salons
die l'étage de l'hôtel d'Ansembourg, a, été
pour une très grande part dans l'affluence
de visiteuTs que nous signalons.

n n n

a Commémoration Hubert Léonard.
* Parmi les projets dont les « Amis de

'l'Art 'Wallon » poursuivent la. réalisation, il
en est un qui intéresse particulièrement les
musiciens. Suir l'heureuse proposition die: M.
Maurice Jaspair, lie Comité a décidé d'appo¬
ser, au printemps prochain, une plaque com-
mémorative sur la maison où est né, à Bel-
laire, le grand violioiniste-composiitieur Hubert
Léonard, l'un des chefs de notr-e Ecole de
violon et l'une de nos gloires wallonnes. Un
concert sera organisé à cette occasion à Bel-
laire et le programme comprendra, outre plu¬
sieurs œuvres dtu violoniste Léonard, le hé¬
ros de la fête, d'autres compositions de nos
grands musiciens wallons. Cette manifesta¬
tion est appelée assurément à un très vif
succès.

Il II II

Fleurs de style.On ne s'est jamais, tant préoccupé die
la pureté de la langue française qu'en ce
moment, et c'est avec raison : il se produit
de nos jours une _ si envahissante floraison
de vocables parasites, qu'ils menacent d'é¬
touffer le clair et pur jardin des grâces fran¬
çaises.
Notre confrère «Le Gaulois» signalait hier

encore quelques-unes des phrases que l'on
rencontre à tous les coins de la conversa¬
tion :

— C'est une erreur «involontaire».

L'acheteur de romans.C'est un nouveau «Petit métier» que
nous révèle le «Figaro», et un mode d'encou-
ragemeint à la littérature que n'a pas prévu
Paul Mélotte :

Ce métier-ci n'est pas à la portée de tous.
Il y faut plus de qualités que pour être di¬
plomate, ou tout autant. Vêtements corrects,
élégants même; connaissances littéraires, au¬
torité, finesse, beau langage. Et les places
sont rares. le n'en connais qu'une. Elle a été
créée par un éditeur intelligent. Celui qui
l'exerce remplacerai un jour le « Prix Con¬
court ». la « Bourse de voyage littéraire »
et toutes ces distinctions officielles qui ont
elles-mêmes remplacé la critique dans la des¬
tinée commerciale des livres nouveaux.
C'est un peu cher, mais c'est la meilleure

des publicités. L'«acheteur» s'arrête à une
devanture de iibraiijp. Négligemment, il feuil¬
lette les nouveautés* sourit, demande si Bour-
q-et et Prévost se vendent toujours bien,, et
tout à coup :

—• On m'a dit grand bien du «Songe de
Nitocris», de M. Eraste.

— Le «.Songe de Nitocris» ?... Connais paisi!
murmure le commis.
— Comment, vous ne connaissez pas? On

me parle que de ça dans les salons !
— Vous ne sauriez pas quel est l'éditeur,

monsieur ?
-— On me l'a dit, je crois, c'est Clitandre

et Cie.
— Monsieur, nous pourrons avoir ce livre

demain matin.
— Te repasserai.
Et il repasse. Quelquefois même, il prend

deux volumes, un pour lui, un pour un aIQi
squi en est fou», dit-il.
Encouragé, le libraire met l'ouvrage, « en

pile», à sa devanture. Il en parle. Les pas¬
sants l'achètent. .

L'«acheteur» rapporte les livres à l'éditeur
qui perd la différence entre 2 fr. 35, Prix
des libraires, et 3 francs, prix du public, soit
0 fr. 65 par volume. Mais la réclame a por¬
té. Quant à 1'«acheteur», on lui donne de
0' fr. 15 à 0 fr. 25 par volume. Et il arrive
même qu'il achète lui-même un livre qu'il a
déjà feuilleté, «pour savoir la fin», mais
c'est rare !

Les tournées de la Comédie Française.Le nouvel administrateur général de
la Comédie-Française a fait approuver par le
Comité quelques mesures, par exemple celle
qui consiste à supprimer les tournées des
comédiens et comédiennes, et à n'autoriser
les représentations d'artistes au dehors qu'a¬
vec l'autorisation de l'administrateur et le
concours officiel die la Comédie-Française, qui
percevra un fort pourcentage sur les recettes.

n n n

M Jules Claretie était très affable. Mais• il fronçait le sourcil si par hasard
quelqu'un, en l'abordant, lui disait :

— Mon cher monsieur Clarecie.
— Oui, oui, je sais, disait-il. Oui, minutie,

balbutie, impéritiie, calvitie... Mais moi, c'est
t i, ti, retenez bien cela... Moin nom vient d'un
vieux mot : Claretio, et il faut garder le son
du t... Claretie, j.e vous prie, dites Claretie!
Un jour il avait longuement exposé à un

jeune romancier les raisons du t. Comme, le
lendemain, le même romancier, revenant le
voir, l'appelait à nouveau «Clarecie», l'admi¬
nistrateur leva les bras au ciel.
— Mais la... cie, dit-il, c'est vous qui me

la montez !
Et, comme le bon chroniqueur ne dédai¬

gnait point le calembour, il ajouta: malicieu¬
sement :
— Pour que vous ayez dans votre pronon¬

ciation assez de t..., je m'en vais vous en of-
1 frir une tasse !

e dernier... cri sur « Parsifal ».
* Un étranger qui est venu assister à la

représentation du chef-d'œuvre a repris le
train de Paris : enthousiaste, il fredonne in¬
cessamment les1 thèmes enchanteurs de la
partition.
Dans le même compartiment, il y a M. et

Mme Lévy, qui ont envie de dormir et qui
voudraient bien qu'il se taise.
Or, Mme Lévy, énervée, en se retournant

brusquement, laisse échapper... un vague son,
• comme le brigadier de Nadaud.
L'étranger ne dissimule pas sa réprobation.

Alors, M. Lévy :
—• Ach ! voilà teux heures, que fus nus em¬

bêtez avec votre « Parsifal »... Il nè faut pas
faire tant d'emparras pour une seule note dè
la « Juive » !

Il # Il

Nous recevons, les premiers numéros du« Journal die Seraing ». Le sommaire
habituel des feuilles cantonales — état-civil,
ventes, nouvelles locales •— se complète heu¬
reusement d'articles d'intérêt plus général.
Ch. J. Comhaire, entre autres, y prêche le
respect des vieilles pierres, si maltraitées,
hélas ! dans nos banlieues.
Longue vie et prospérité au nouveau con¬

frère !

U II U

LE COIN DU FUTURISTE

En tramway.Quelle grosse ineptie, au fond, le pa¬
triotisme ! Quand je pense que ce toscan cor¬
pulent et en sueur devrait m'être plus proche,
plus sympathique que le français, auteur du
livre que je tiens en main, miroir de mon
être le plus précieux ! Et que pour sauver sa
tripe et celle de ses fils, je devrais demain
égorger sur un champ de .bataille Guillaume
Appolinaire, par exemple, Max Jacob, l'ami
Picasso !...

Il II II

Amour.Il est fanéi ton corps, mon amie, et
triste -— et j'aime ton corps parce qu'il est
triste et fané.

11 est jeune ton corps, mon amie, et
triomphant — et j'aime ton corps parce qu'il
est jeune et triomphant.

Les grands hommes et les petites femmesVoilà la fine fleur de l'humanité.

Métaphysique capitaliste.11 y a des philosophies tellement pu.
res. tellement transcendantes, tellement dé
finitive-s ; tellement sûres d'elles mêmes qu'on
sent dessous le petit million du philosophe.

Il II II

L'œuvre de Maupassant.Une consciencieuse constatation d'évé¬
nements communs. Une œuvre sans auteur.

Il II II

Celui qui a la pire des opinions sur leshommes se trompe plus difficilement
dans ses pronostics sur les actions des hom¬
mes.

L'HOMME DES TAVERNES.
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nous n'avons pas encore trouvé le moyen
d'éviter la crue des rivières, d'éteindre les
volcans et de détourner les comètes.

Au: lieu de chercher la solution de ces

problèmes qui ont quelque1 urgence, nous
nous attardons à amventer les jeux. Nous
nous amusons à rouler stfr des chemins de
fer, nous avons percé des montagnes, nous
avons fait des trous profonds pour voir ce
qu'il y avait dans le fromage, nous flottons
sur les mers, nous naviguons même sous les
flots et voici que nous perdons notre temps
à voler, comme les mouches et comme les
moineaux.
Arrivent les grosses eaux et qu'un: volcan

éclate, et nous nous apercevons que nous
avons chanté tout l'été.
Eh biein ! dansons maintenant.

Depuis longtemps, la France réclamait
une croix pour Sarah. C'était bien de l'en¬
têtement.
Les poètes, les auteurs dramatiques, les

critiques, les romanciers, les peintres, les
sculpteurs, les aviateurs, les jockeys, les di¬
recteurs de théâtres et leurs artistes, les
journaux et leurs lecteurs, les quatre-vingt-,
six départements français et leurs habitants
voulaient crucifier Marguerite Gauthier et
Sainte-Thérèse d'Avilla.
Mais il y avait quelque part de vieilles

culottes de peau, d'anciens fonctionnaires
rhumatisants qui, peut-être, sont jaloux de
l'éternelle jeunesse de la Grande Sarah et,
avec des façons d'employés d'administration,
voulaient compliquer les exigences et faire
attendre le monde au guichet.
Mais il y avait aussi de l'autre côté cette

insistance un peu désagréable des gens qui
prétendaient mettre une goutte de sang sur
le sein gauche de Phèdre.
Pour pouvoir décorer Sarah,, on en fit

d'abord un professeur du Conservatoire ; on

croyait ainsi apaiser les scrupules des chefs
légionnaires et ceux-ci n'étaient pas encore
contents.

11 est fâcheux que Sarah n'ait pas été, dès
le début cantinière, infirmière de Monde ou
rescapée de catastrophe.
Sarah a, enfin la croix mais elle l'a trop

tard et après trop de démarches indiscrètes.
Elle a raté sa carrière de décorée; au lieu
de déclamer du Sairdou et du Rostand elle
aurait dû faire 'profession, de repêcher des
demi-noyés dans la Seine ou de faire des
l'aéroplane après avoir fait de la flèche hu¬
maine. dans des cirques, comme Hélène Du-
trieux, qui a la Légioe depuis bien des
mois.
Mais Sarah Bernhardt à la jeunesse des

déesses et des fées : elle in'à qu'à recommen¬

cer.

CESAR.
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Les Commentaires

Nos artistes à l'étranger.Le 7 janvier, sous les auspices de la
Société française des Amis de la musique, le
poète René Lyr a donné une conférence au
Théâtre des Arts à Paris. Elle était suivie
die la représentation de « La Jeune Fille à la
fenêtre », conte lvrique du compositeur bel¬
ge Eugène Samuel Holeman, sur uin poème
die Camille Lemoinnier, avec le concours de
lia célèbre cantatrice Mme Bathory_ Engel
et d'un orchestre conduit par le distingué
compositeur M. Gabriel Grorlez, critique de
« Musica ». M. Jacques Rouche, directeur de
l'Opéra, s'était chargé !iuii-.même de la. mise'
en scène de l'œuvre de inotre compatriote.

Il II II

La bonne action.Les habitants de New-York voyaient,
l'autre soir, avec étonnement et émotion, cent
cinquante enfants, des boys scouts, guider
par les rues die la grande citél cent cinquante

| aveugles. Ils avaient été les chercher à leur
Un souvenir «rétrospectif». asile pour les conduire au musée d'Histoire
Vous mentez «sciemment...» naturelle, où une ^conférence était organisée

Il est certain qu'une erreur qui serait vo- ' à. leur intention. Et, chose curieuse, et qui a
_ _i.. ——— intrigué tout le monde : arrivés à destina¬

tion, tous ces boys scouts se mirent en de¬
voir de défaire un nœud qu'ils avaient fait
à leur cravate.
On leur demanda le mot de cette énigme,

et voici la réponse des. petits ; elle est char¬
mante

— Chaque matin, à inotre réveil, nous fai¬
sons un nœud à notre cravate pour nous rap¬
peler que pendant l.e cours de la journée nous
devons .accomplir une bonne action. Au mo¬
ment où cette action est terminée, nous dé¬
faisons le nœud.
La conférence était fait,e par l'amiral Pea-

ry, qui parlait de la découverte du pôle Nord.
Le président du musée alvait demandé au
chef des boys scouts s'il voulait se charger
d'amener les cent cinquante aveugles au mu¬
sée, et c'est à cette bonne action, que les
boys scouts avaient été heureux de contri¬
buer.

lontaire ne serait plus une erreur, mais un
mensonge...
Quand on ne ment pas: sciemment, o,n se
trompe.
Enfin, que serait un souvenir qui ne serait

pas rétrospectif?
Mais voilà!... C'est l'universel îaisser-allLei'

qui sévit là .aussi.

Il II II

La méprise.Le violoniste. bien connu Misch El-
man, triomphe en ce moment en Amérique.
C'est à lui qu'arriva l'aventure suivante. La
première fois où il jouia à Londres — il était
encore enfant — il se fit, entendre dans un
salon mondain très réputé. L'un des numé¬
ros du programme était une sonate pour
piano et violon. Au milieu du morceau, le
violon se taisait, pendant plusieurs mesures,
et il y .avait un solo de piano. Elman, à ce
moment, abaissa son instrument, comme de
juste. Alors, la maîtresse de maison, une
vieille dame prévenante, se leva et s'appro¬
cha de lui, convaincue qu'il avait oulblié la
fin du morceau: «Ca ne fait rien, mon petit»,
dit-elle, en taipant amicalement sur la tête
d'Elman, «ça ne fait rien; jouez-niou;s autre
chose».

Les dames du corps de 'ballet dlu théâtrenational à Mannheim se sont mises en

grève^ sur l'ordre du syndicat de la danse.La direction du théâtre avait présenté un
nouveau contrat par lequel les dames de¬
vaient, sur sa réquisition, danser dans cer-

II II II

Pour la première fois figurait cette année,au budget de la province de Brabant, un
crédit pour l'achat d'œuvres d'art. Viennent
d'être acquises au moyen. d:e ce crédit, les
peintures dont voici la liste : Alfred Delau-
nois, «Les Chapelles de l'église Saint-PieTre,
à Louvain » (exposition de l'artiste à la ga¬
lerie Giroux); Ciambeilani, «La Femme au
collier bleu» (tableau exposé à Gand) ; Pi¬
not, ((La Femme au Châle rouge» (idem) ;
Xavier Mellery, «Le Chêine et la Rose». Ces
achats ont été proposés par une Commission
composée d'artistes et de conseillers provin-

C'est le douze janvier !
Pour abolir tout bé|sitatiofi et satisfaire

du coup ce besoin de logique qui nous ren¬

dait, hier encore, tremblants d'émotion sur
le seuil glissant de nos demeures, parce

qu'il y avait tout à coup devant nous un
hiver comme on en faisait autrefois, à Epi-
nal et à Pont-à-Mousson, pays des images;
pour rétablir l'équilibre des traditions et du
présent, et enfin pour faire .quelque chose,
aujourd'hui, douze janvier, nous nous: natu¬
raliserons russes et nous aurons des noms

en «of» et des noms en «ski» — en ski sur¬

tout puisqu'il y a de la neige.
Nous commencerons, ainsi l'année dans le

paysage qui lui convient, et, selon le calen¬
drier Julien, nous formerons aujourd'hui le
bouquet de souhaits et nous irons, chaussés
de bottes et coiffés d'astrakain, par les che¬
mins blancs et sous le ciel mauve, porter à
la bien-aimée les, prémices de nos joies.
Nous sommes russes et si la bien-aimée

n'a pas un diadème de turquoise dans ses
cheveux couleur de paille claire ; si elle n'a
pas le corsage à broderies rouges et bleues ;
si, quand1 elle court dans la. maison,ses. deux
tresses ne sautent pas sur ses épaules, pa¬

reilles à deux serpents d'or; si, devant l'i¬
cône byzantine de cuivre et d'émail, ne fume
pas la chandelle de suif et si le samovar ne

chuchotta pas sur la crédence, qu'importe !
Nous sommes russes et c'est, ce matin, le
vrai, jour de l'an.
Répudions une nationalité, répudions uin

calendrier qui nous ont leurrés dans notre
amour de la méthode et dans notre respect
des usages.

Nous subissons une dure leçon.
Partout les eaux inondent les campagnes

et les villes, et les flammes souterraines dé¬
vorent les îles délicieuses du Japon.
Notre orgueil reçoit là une assez doulou

reuse chiquenaude et Messieurs, les prédi
cateurs vont pouvoir faire sortir de leurs
manches de dentelles de grands mots et de
grandes phrases sur l'inanité des choses
d'ici-bas.

Vraiment, si nous avons inventé la pou¬

dre, la brosse à dents et la télégraphie sans

fil, si nous sommes près de correspondre,
avec Mars, nous ne sommes guère plus
avancés qu'il y a trois mille ans, puisque

SONNETS

d'après Van Dych
Ce seigneur aux habits orange et violet
En qui la grâce fine à la force s'allie,
Van Dyck, à son retour des jardins d'Italie.
Le feignit, svel'te et vif sous le court mante

\let.
Il semble, cet enfant, -paré pour un ballet
Où dams la nuit rira Vamoureuse folie,
Et pourtant comme une ombre, mie mélan-

fcolie
Sur son front féminin laisse errer son reflet.

Alangui, mais si beau dans sa fière indo¬
lence,

Il attend son Destin et sans doute il balance
Du laurier du soldat au myrte de l'amant.

Les yeux fixes, la main à l'épée, il regarde...
Et ses doigts effilés et blancs négligemment,
Domptent le dragon d'or qui rampe sur la

\garde.

II

d'après Pieter de Hoogh.

C'est une salle intime, assombrie et très
fvieille

Avec des meubles lourds d'ancienne façon;
Une douce clarté l'emplit sans un frisson;
Il semble que la paix des siècles y sommeille.
S (rus, la fenêtre, ourlée au dehors d'une

ftreille,
Et dont les %'itraux verts s'ornent d'un écus-

\son,
Une femme est assise avec son enfançon
En robe de brocart et de satin groseille.
Par la porte qui s'ouvre au-dessous d'un por-

ftrait
Dans le fond de las chambre, on découvre un

fretrait.
Où la lumière fu>se en poussière impalpable.
Mais voici que, glissant le long du corridor,
Un rayon entre et fait, escaladant la table,
D'un verre de Venise une tulipe d'or.

Valère GILLE.
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Déjà des plaintes s'étaient élevées touchant
les encombrements de la rue Lulay. Mais les
plaintes connaissent comme les roses du
poète « le pire destin », qui est de n'être ja¬
mais entendues.
La façade du théâtre de la Renaissance

est chaque soir un étal de jeunes gens d'al¬
lure louche et obséquieuse, qui 'Vous murmu¬
rent de vagues paroles qu'oïl pourrait, au
premier abord, croire compromettantes et
qui, en somme, ne laissent deviner que ces
mots : place, claque... Vous ne saisissez pas
très bien, mais, avec un tantinet de réflexion,
vous comprenez alors que ces quémandeurs
offrent particulièrement aux artistes de 'a
maison leurs services de «claqueurs» contre
une entrée.
Si les directeurs se prêtent, yeux fermés,

à cette petite combinaison, ils ont tort,
mais combien plus coupables sont encore
les comédiennes et comédiens qui se tail¬
lent par ce mesquin procédé des succès que
le public ne comprend point.
Ou un artiste a du talent et, alors, les

applaudissements partent d'eux-mêmes, ou
l'artiste n'a point de talent, et,_ quoi qu'il
fasse, n'éveillera aucun émoi ni aucun in-
tho-usiasme dans la foule, en dépit de tou¬
tes les claques que ses moyens financier® lui
permettront de rétribuer.

Dan= les deux cas, donc le fait de se payer
des claqueurs est vain.
C'est comme Les querelles de vedettes.

Quelque place qu'an, ait à l'affiche, me di¬
sait un jour mon ami Charles Fallot, le pu¬
blic vous trouve toujours quand, vous l'in¬
téressez. Et Fallot avait raison. J'ai vu sou¬
vent des noms glorieusement, mais préten¬
tieusement affichés, en des formats déri¬
soires sur des murs de publicité et les por¬
teurs de ces noms sortaient comme on dit
« sur le ventre » tant il est vrai que l'on doit
justifier d'un titre et d'un mérite.
La foule pourtant si gobeuse en certain

cas, ne se trompe jamais dans celui-là.
Aussi je n'estime nullement les services

de la claque qui, selon la rétribution, fait
un succès aux faux artistes et néglige les
vrais.

Heufleusement que iceux-ci ont la juste
consolation d'être acclamés par le public
pour le seul plaisir qu'ils lui savent procu¬
rer.

Allons ! vivement, qu'on déblaye la rue
Lulay et que le bourgeois paisible, le bon
amateur de théâtre ne soient point cons¬
tamment harcelés par des bandes gêneuses,
se prêtant à des compromissions en lesquel¬
les le théâtre n'a rien à faire.

Je 'profiterai des quelques lignes' qui me
restent pour dire ici ma reconnaissance à
l'égard des artistes qui, en quelques jours
de hâtives répétitions surent mettre à point
la revue «Tenez! Tenez! Tenez!», que mon
collaborateur Jean David et moi donnons
en ce moment à Seraktg. Car si l'orchestre
eut à la générale des faiblesses un peu ex¬
cusables, si les «petites femmes», sauf quel¬
ques-unes, bafouillèrent, selon leur tradition,
il faut reconnaître aue la Commère : Ma¬
riette Chambelly ; le Compère : Paulies ; le
fantaisiste Biscot et encore Lemin, Lambert
Bernard et Siffleclair, et l'accorte Mariette
Gh'llain, furent à la hauteur de leur tâche.
Notre ami Jean Florès doit donner, d'au¬

tre part, la critique de cette revue.
Ne pouvant, selon la loi, être juge et par¬

tie, je lui laisse la parole, qu'il a juste et
sincère.
Mais j'ai tenu à écrire à cette place mes

remerciements pour les chefs de file de la
troupe et pour le directeur Ernest Kaiser,
ainsi que pour le lumineux décorateur Jules
Braeckmamn, car tous ont apporté laborieu¬
sement leur pierre à la construction de ce
modeste édifice.

Louis JIHEL.

pouvez toujours héler un taxi-auto et ache¬
ver votre promenade, le séant bien installé
sur de confortables (?) coussins. Voilà, ce¬
pendant, un plaisir qui nous est refusé à
nous. Depuis deux jours, les chauffeurs de
taxis sont en grève et vous figurez-vous bien
ce que doit être dans une cité enfiévrée com¬
me Bruxelles, que la disparition de près de
450 de ces véhicules ?
C'est, tout bonnement, effroyable.
Et les trams, me direz-vous ?
Ah ! bien, oui ! Les trams ! Parlons-en !

Parole d'honneur, j'en arrive à regrettei par¬
fois les antiques moteurs à crottin. S'ils^ al¬
laient lentement, c'était, au moins, sûre¬
ment...
A quoi cela sert-il, de galoper pendant cent

mètres, si un accident quelconque dams; la
machinerie vous

_ oblige à rester en panne
pendant vingt minutes ?
Ah ! ces trams bruxellois ! Je m'étonne tou¬

jours qu'ils ne soient pas plus chansonnés
dans les revues ! Théo Hannon aurait pu
trouver là un excellent filon à exploiter et
une bonne scène à .croquer, par exemple la
complainte du voyageuir pressé ou une pa¬
rodie burlesque de feu le Tramway de zinc,
de Léon Furnémont, de satvrique mémoir».
Je vous garantis bien que ce couplet serait

bissé et acclamé par une salle en délire !
Et voilà que, par antithèse, et en songeant

aux théâtres, instinctivement, le nom de
«Parsifal» jaillit sous ma plume. Car «Par-
sifal» est, actuellement, un desi suijets de
conversation préféré dans nos salons. «Par¬
sifal» et le Tango... et ces dames, à leur five
o'clock, en ont, au moins, pour deux heures
d'échanges de vue.
On ajoute, parfois, uin couplet sur la «Que¬

relle», d'Henri Davignon, non pas que cette
pièce ait une valeur réelle, loin de là,_ mais
uniquement à cause de la personnalité de
l'auteur.

Ce que c'est que d'être fils de ministre
et de fréquenter la haute société, depuis
l'âge de trois ans, si pas plus tôt !
Et les jours s'écoulent ainsi, mélancolique¬

ment, sans rien de bien saillant ! Et l'on
s'aperçoit que, depuis la nouvelle année, près
de quinze jours ont défuncté et l'on philo¬
sophe, à perte de vue, dans, son fauteuil, sur
la rapidité du temps.
Fugit iinreparabil© tempus !

René FOUCART.
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SAINT-NICOLAS. — Cadeaux ut'les et
instructifs chez LOCHET - RENSCNNET,
20, rue Lulay, Liège, tél. 88.
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A LA SALLE ACADÉMIQUE
Devant un public trop peu nombreux, M.

H. Stiernet, un de nos meilleurs conteurs de
Wallonie, a parlé jeudi soir de Gustave Fré¬
déric. wallon aussi, wallon de Liège et du
«faubourg» Saint-Léonard. Je connaissais G.
Frédérix par les coups de boutoir dont la
«Jeune Belgique» le gratifiait libéralement.
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Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel. Passage Lemonnier, 53-65.
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£eîfre 3e Eru^elles
12 janvier 1914.

Bruxelles s'est réveillé sous la neige :
une belle neige, bien fine, biein drue, bien
blanche. Hélas ! A pein e la ville, ton,jours
agitée et trépidante, était-elle debout qu'elle
salissait ignominieusement ce beau tapis, le
piétinait sans égards et transformait les
rues en d'immondes cloaques, que traver¬
saient les autos vrombissainte-s, éclabous¬
sant les passants avec un beau sains-gêne.
Aussi fallait-il entendre les cris, les aver¬
tissements et les malédictions, car la boue
de Bruxelles a ceci de particulier : c'est
qu'elle fait des taches noires sur les vête¬
ments clairs, en commençant par le bas, et
des taches blanches sur les vêtements noirs,
en aspergeant par le haut.
Terminons ce petit couplet sur la tempé¬

rature, indispensable à tout début de con¬
versation, et parlons d'autre chose.
Et, tout d'abord, de la conférence que

vint donner, à la tribune de la Ligue wal¬
lonne du Brabant, le président de la Ligue
wallonne de Liège, M. Julien De-laite. Le
local du «Cygne» était comble : une foule
attentive et enthousiaste suivit l'exposé clair
et précis du projet Delaite de séparation
adminisrative.

Je ne vous parlerai pas de ce projet, que
vous connaissiez tous : ce serait un verbiage
inutile. Je me contenterai d'insister sur l'o¬
vation faite à la péroraison du grand ora¬
teur : elle a dû l'édifier pleinement sur les
sentiments séparatistes des wallons bru¬
xellois.
Julien Delaite a conquis notre sympathie

et elle lui restera acquise. Lui et Em'le
Jennissen, qui vint, récemment aussi, occu¬
per notre tribune, ont su déclanch-er l'en¬
thousiasme et la volonté de vaincre des
membres de notre Ligue. Les Bruxellois en
resteront toujours reconnaissants à ces
deux bons et vrais Liégeois.
Depuis ce jour, j'ai beaucoup entendu

parler de la Cité du Perron. Elle a figuré,
pendant plusieurs jours, dans les journaux,
sous la rubrique : Méfaits des inondation
J'ai appris que certains quartiers étaient
sous l'eau et que la Meuse s'est balladée
dans les rues.

Pauvres gens ! Je me figurais déjà notre
rédac-chef, regagnant son domicile en péris¬
soire et mon coeur était plein de compassion.
Espérons qu'il n'en a rien été et que s'il est
difficile pour un Liégeois de se promener ac¬
tuellement à pieds secs, il puisse cependant
déambuler à pied.
De quoi donc vous plaindrez-vous ? Si vous '

avez les extrémités gelées ou mouillées, vous

Suivons-le au XVIIIe siècle, où il rejoint
Henri Hamal, qui conut le projet, irréalisé,
d'une Histoire de la Musique.
Mais voici le XIXe siècle, ou naît vraiment

et florit la musicologie.
M. Magnette cite les « Essais » de Grétry,

qu'il juge une œuvre colossale. Il fait, et
ceci est assez juste, du grand compositeur
liégeois, un pjrécurset-r de Wagner, non à
cause de sa musique, mais à cause de ses
vues sur le théâtre lyrique. Il rappelle le
rôle important de Fétis, puis parle des
nombreux musicologues

_ qui firent un tra¬
vail. pour ainsi dire régional. C'est le plan,
le travail d'ensemble qui manquent encore.
Ainsi M. Magnette est conduit à parler

de M. Terry, qui prit de nombreuses et im
nortantes notes, sans lien suffisant

_ entro
elles. Et le conférencier fait une allusion un

peu arrière à ce fond Terry qui gîte au Con
servatoire.

_ si jalousement gardé qu'on n'en
peut bénéficier !
Suit une dissertation sur la ^Musicologie

qui est, par définition, une science, com
prenant tous les relatifs de la musique. M
Magnette insite beaucoup sur ce que la Mu¬
sicologie n'a rien à voir avec la critique
musicale. C'est exact. Le musicologue est ur
compilateur, tandis que le critique musica1
est, ou doit être, un impressionniste.
M. Magnette rend hommage à la science

de M. Ernest Closson et du Dr Dwelshau
vers et conclut par des considérations pa
triotiques sur la race wallonne. Le nouveau
professeur de l'Académie fut vivement ap
plaudi.

M. H. Stiernet.

La conférence, très littéraire et fort bien dite,
de M. Stiernet, m'a révélé un Frédérix «es¬
clave» d'une formation mondaine et exclusi¬
vement française — comme toute son époque
d'ailleurs. M. Stiernet a rendu un hommage
mérité à l'indépendance, à la loyauté, à la
modération de Frédérix. Tout au plus peut-
on lui reprocher de n'aveir pas prévu l'ave¬
nir, de n'avoir pas deviné, sous les écarts de
la jeunesse littéraire, les talents en germe.
Que cette faute lui soit légère! dirons-nous

en pensant à maint Frédérix d'aujourd'hui.
Lé conférencier avait été présenté, élégam¬

ment, par notre distingué confrère M. Olym¬
pe Gilbart. Mais où donc étaient les officiels
et les gens de lettres ?

J. F.

DISTRIBUTION DES PRIX,
CONFERENCE & AUDITION D'ELEVES

A L'ACADEMIE DE MUSIQUE
Du Journal de Liège

L'un des directeurs de l'Académie,
M. Quitin a, dans un discours sobre et
court, dit, mercredi soir, les résultats excel-
lents^ obtenus au long de l'année écoulée ;il a énoncé le chiffre actuel des élèves : 217,
et cité les succès artistiques de certains d'en¬
tre eux. Ce fut ensuite l'annonce de l'ouver¬
ture d'un cours nouveau, s'intitulant Cours
d'Histoire de la Musique, avec l'éloge très
justifié du titulaire : M. Paul Magnette.

Nous permettra-t-on une parenthèse ?
L'Ecole libre a, depuis sa fondation, un
Cours d'Esthétique musicale, professé par
le Dr Dwelshauvers, voici l'Académie do¬
tée d'un- cours d'Histoire de la Musique.
Le Conservatoire seul reste privé d'un en¬
seignement primordial : d'où il résultera

que les amateurs seront mieux instruits que
les professionnels, de vérités indispensables
à l'intelligente et saine compréhension mu¬
sicale !
Reprenons notre compte-rendu.
Après le palmarès, vint une causerie de

M. Paul Magnette, sur la Musicologie en
Wallonie.
Nous n'en entreprendrons pas une ana¬

lyse détaillée. Ainsi que le conférencier l'a
lui-même fait remarquer ,1e champ très vaste
et le temps limité, l'ont obligé à une nomen¬
clature un peu sèche, qui perdrait tout in¬
térêt à être encore écourtée.
M. Magnette fait remonter au Xe siècle

la gloire de l'école liégeoise ; il caractérise,
suivant les études personnelles qu'il a faites,
le rôle de Notger, de Francon, de Saint-
Trond.
Le voici au XVe siècle avec Le Tinctoris,

le premier théoricien musical connu.
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Maison RECNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Celîre 3e Spa
Pendant que d'autres en chandail rouge,

blanc ou canari s'entraînent en des exerci¬
ces réconfortants sur les pentes de nos col¬
lines, et manient, avec «furia», luges suisses,
sploïoins indigènes ou bobsleighs exotiques
trépida®,ds, par une bise atroce qui vous f-eind
le ventre, certains de nos concitoyens se
chamaillent à Bruxelles avec les Ostendais
au, siujet de la toujours brûlante, paralysante
et énervante question des jeux. Dans une
de® dernières séances de la Société d'Hydro¬
logie, fond'ée il y a quelques m-ois, certains
médecins, ne représentant que l'infime mi¬
norité du corps médical de notre ville, se
sont déclarés adversaires irréductibles des
jeux dans les villes d'eaux.
Cette -déclaration a eu l'heur de

_ soulever
l'indignation de presque tous les fils de la
Perle des Ardon.nes, en ces jours blancs si
désertique et si somnolente.
Cependant, d'autres, philosophe, se sont

contenté de sourire, faisant remarquer, sous
une pointe de malice, que le fougeux pour¬
fendeur du tapis vert, avait, il n'y a pas
bien longtemps — au juste, n'est-ce pas
quand il était au -pouvoir ? — élaboré un
projet de loi sur les jeux dont Me Borboux.
avocat et député de Verviers, s'était inspiré
largement pour confectionner le sien.
Ce sont là sports d'hiver et combien sans

importance !
On dit que cet été, les salons du Casino,

l'entreprise du théâtre, des concerts et des
fêtes seront remis entre les mains d'un
groupe franco-belge pnésidé ,pa-r M. le Comte
de Béarn.
Attendons le programme des festivités que

voint_ nous proposer ces messieurs. Mais- ne
serait-il pas temps d'y 'penser ?
Après Spa- Dhainaut. Spa-Régie, Spa-

Marquet, Spa-Lambert. Spa-Vincent, nous
allons avoir Spa à la Béarnaise. Mon Dieu,
si la sauce est bonne ! G.

Le Festival Wallon, au concert Debefve,
samedi, a attiré moins de monde "u'il n'eût
fallu. Comme le nationalisme est une belle
chose, en paroles !...
M. Debefve et ses collaborateurs font tout

leur devoir d'ardents Wallons : voilà ce
qu'il faut dire et retenir.
Le programme comportait beaucoup de

noms, par conséquent peu d'œuvres de gran¬
de envergure ; et puis, il fallait faire enten¬
dre des solistes : autre difficulté, car ceux-
là veulent faire valoir leur virtuosité, ce
qui amène au programme des œuvres de
second ordre. Ainsi Mlle Folville a écrit des
choses beaucoup plus intéressantes que son
concertstuck pour violoncelle, et il eût
mieux valu ne pas rappeler la collaboratiin
imposée par Thompson au génie de Haen-
del !
Retenons, parmi les productions wallon¬

nes entendues samedi, l'Ouverture de «Her-
man et Dorothée», d'Albert Dupuis ; il y a
là un vrai tempérament de grand lyrique;
«Vision», poème svm-phonique de Charles
Radoux; à notre avis, voilà la meilleure cho
se qu'ait écrite M. Radoux. Il y a de la
sincérité, de la vie, une intelligente et ori¬
ginale conception,, dans ces passes, vrai¬
ment prometteuse. Puis retenons Yom'ïKip-
pom, de Smulders, œuvre très noble, aux
émouvantes périodes, où l'accompagnement
orchestral double l'intérêt du chant princi¬
pal, confié au violoncelle.
Enfin, le Concerto de violon de Joseph

Jongen, qui a des longueurs, mais du souf¬
fle aussi.
Mme Fassin-Vercauteren, un peu souf¬

frante, a vaillamment chanté l'air de «Hul-
da», de Franck, et des mélodies.
M. Charles Herman, l'excellent violoniste,

a joué de façon impeccable, et M. Maurice
Dambois, professeur à notre Conservatoire,
s'est fait chaleureusement applaudir.

A la Société Bach, le premier concert •~on-
sistait en un récital pianistique par Mlle Bran¬
che Silva.
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A DU PARQUE .bijoutier, ru-e du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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AU MUSEE DES BEAUX-ARTS
UNE INTERESSANTE EXPOSITION

Une exposition des récents achats d'oen
vres d'art faits par la Ville s'est ouverte le
dimanche n janvier dans la salle VII du
Musée des Beaux-Arts. Cette exposition com¬
prend :

1) L'esquisse- du tableau de Flameng :
« Vive l'Empereur », charge du maréchal
Ney à Waterloo. Cette esquisse, comme on
le sait, a été offerte par 1',auteur à la ville
de Liège ;

2) dix tableaux de feu Gustave Halbart,
natures mortes, paysages, fleurs et animaux;

3) 4 toiles (effets de lumière), de Gérard
Honthorsts, peintre graveur, né à Utrecht en
1592, mort en 1666 ou 1680. Il fut élève d'A¬
braham Bloemaert, travailla à Rome, à
Londres pour Charles 1er, pour le roi de Da¬
nemark et d'autres princes. De retour dans
sa patrie, il se fixa à La Haye, où il devint
le peintre du prince d'Orange. L'habileté
avec laquelle il sut représenter les effets de
lumière lui fit donner, en Italie, le surnom
de « Gh-erardo délia Note » (Gérard de la
Nuit).
4) Un fort beau tableau ancien d'un maî¬

tre inconnu représentant une guirlande de
fleurs avec des oiseaux.

5) Une eau-forte de Bacquemomt : « Le
vieux Coq ».

6) Une eau-forte de Chahine, l'aquafor¬
tiste arménien.

7) Deux fort belles gravures de Peter Du¬
pont, aquafortiste hollandais.

8) Une série de gravures de Gérard de Lai-
resse, le maître liégeois.
9) De nombreuses sculpturesi : « L'Elé¬

phant blessé », de Joris, sculpteur anversois;
« Cheval paissant », de René Paris, et un
magnifique buste de Carpeaux. Ces deux
derniers sont des cires perdues.
Comme on le voit par l'énoncé ci-dessus,

cette exposition sera fort intéressante et
nous engageons vivement tous nos conci¬
toyens à la visiter.

y
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Mlle Blanche SILVA.

Ce fut une merveilleuse manifestation
d'art. La géniale pianiste française a. prouvé
ce que sa musicalité peut trouver d'émotion,
d'intérêt, dans les Préludes et les Fugues
du Clavecin musical: -quant à la Fantaisie
chromatique et à la Fantaisie et Fugue -en
ré majeur, elles furent la preuve fulgurante
de la souveraineté artistique de Mlle Blan¬
che Selva. Nous, admirateurs de la première
heure, en sommes doublement heureux.

C. V.

Salle de l'Emulation. — Mercredi 21 jan¬
vier, à 8 heures, séance consacrée aux com¬
positeurs wallons, organisée par le chœur
«A Capella Liégeois», sous la direction de
M. Lucien Mawet, professeur au Conserva¬
toire royal de Liège, avec le concours de
Mme Fernand Mawet-Rutten, violoniste, Mlle
1 Jacques, cantatrice; MM. A. Dechesne,
violoncelliste ; Léon Henry, pianiste, pro¬
fesseur à l'Ecole libre, et Fernand Mawet,
professeur au Conservatoire royal de Liège.
Programme. — 1. Sonate en, «mi» pour

violon et piano, 1879 (O. Micha).
2. Miniatures, pour piano (lire audition,),

1875 (Lucien Mawet).
3. Victimae paschali, séquence pour sopra¬

no et ch.œur mixte, 1869 (D. Duysens).
4. Elégie pour violoncelle et piano, 1884

(Emile Mawet).
5. Clamavi (extrait de «1»Office pour un

défunt» (Ire audition) offertoire (Lucien Ma¬
wet).

6. Andante romantique pour violoncelle et
piano 1870 (Fernand Mawet).

7. Dans les Ardennes, pièces pour piano
(Ire audition). ,a). Le Matin; b) Chant po
pulaire wallon; c) Le Soir sur la Fagne 1863
(C. Smulders.
8. Hyménée, chœur pour 4 voix de fem¬

mes, poème de G. Vicaire). 1866 (H. Van-
denboorn-Coclet),.

9. Scène finale de Moïna, poème héroïque
en deux parties, 1856 (S. Dupuis).

SALLE DE L'EMULATION
DEUX RECITALS

Mercredi 28 janvier 1914,
à 8 1/2 heures précisas,

RECITAL DE VIOLONCELLE
Par Mlle Yvonne BERNARD

Mercredi 4 février 1914,
à 8 heures et demie précises

RECITAL DE PIANO

Par Mme Caroline BERNARD
INTERMEDE DE VIOLONCELLE

Par Mlle Yvonne BERNARD
Prix des Places :

Abonnement pour les deux Récitais : Ré¬
servée, numérotée, 7 francs ; entrée, 5 fr.
Cajrte pour un seul Récital : Réservée, nu¬

mérotée, 4 francs ; entrée, 3 firames.
Pour la vente des cartes, s'adresser à la

Maison Renson, boulevard d'Avroy, No 76,
Liège.

Mercredi 28 janvier 1914,
A 8 heures et demie précises du soir
RECITAL DE VIOLONCELLE

Par Mlle Yvomine BERNARD

Programme
I. Concerto en do- majeur (Haydn)

Allegro modérait©, Andante, Final.
II. Elégie (J. Th. Radoux)

Danse des Elfes (Popper)
III. Concerto en ré majeur (Haydn.)

Allegro moderato, Adagio, Allegro.
IV. Concerto (LaLo)

Allegro maesto-so, Intermezzo,
Allegro vivace.
Piano Pleyel de la Maison Renson

HAR ET HOTTE
Mme Lurtau et Mme Bofet se sont ren¬

contrées chez le boucher. Depuis une demi-
heure, en défit du froid et des -passants, elles
font la causette en face le uCafé de la Cour».
La conversation effleure tous les sujets .-
on a -parlé du temps, de la crue des eaux,
de la crise, du cinéma et du prix où est le
beurre. Au moment où elle va quitter Mme
Lurtau, Mme Bofet pousse un cri :

— le don ! Mme Lurtau, avez-vous vu la
drôle d'affiche qu'est ici à la f'nête?
Mme LURTAU. •— Où don, vous?
Mme BOFET. — Pa ! celle-ci n'estee pas.

Eh bien tenez, i m' semble que j'ies con¬
nais bien, moi, ces deux hommes là qui cou¬
rent après une turlurette.
Mme LURTAU. — Où voyez-vous une

turlurette, don vous ?
Mme BOFET. — C'est vrai da ! On n'

voit qu' sa jampe...Est-i Djeu possibe ! I
n'y a un des deux qui ressembe comme deux
gouttes d'eau au fils Ista, de la, rue du
Pâquier...
Mme LURTAU. — Au ftls Ista, d'où est-ce

ce qu'on loue des charrettes de dèmènach'-
ment? Vous voyez bablou, sans doute?
Mme BOFET. — Bablou! C'est bon. qu'

vons n'avez pas vos binokes ; mais f'nez un
peu tout près d' la f'nête.
Mme Lurtau colle son nés à la vitre et

déchiffre le texte de l'affiche.
Mme LURTAU. — C'est toulle même

vrai. Pa vous me faites regarder large. Sa-
vez-vous bien ce qu'il est écrit sur l'image ?
Mme BOFET. — Titine est Bizée ! Et le

fils Ista qui court après ! Mais qui est-ce
paraît, l'aute ?
Mme LURTAU. — Je vous 1' vais dire :

c'est le fils Brenu, que ses parents vendent
des souliers rue Cathédrale...
Mme BOFET. — Iche don ; celui qui s'est

mis directeur chez Ruth ?
Mme LURTAU (incrédule). — Serait-ce à

cause d'eux, pensez-vous, que Titine serait
bizée?
Mme BOFET (distraite). — Qui sèrait-ce

bien don cette Titine-là? J'en connais bien
une qui reste dans le cazèr à côté de chez
ma sœur, mais c'est une vieille, même qu'elle
a son bèguinache... O'ho! ou bien serait-ce
Valentine de chez Lalie, en.Mâciroualle ?
Pendant ce monologue, Mme Lurtau. re¬

venue à l'affiche, épèle le texte, pénible¬
ment.
Mme LURTAU. — Ne vous cherchez pas

toute morte, et n' décausez pas les gens,
surtout : c'est la r'vue de chez Ruth —vi s'ap¬
pelle ainsi...
Mme BOFET. — Iche ! quel drolle de

tite ! On n' sait plus quoi faire, da, madame
Lurtau ! Ainsi, l'aute jour, mon homme m'a
dit en rentrant : Tangue-t-on ? Et quand j'
l'ai traité d'mâhonteu, i m'a dit qu' c'était
1' nom d' la R'vue de la R'naissance.
Mme LURTAU. — C'est tout ça qui fait

1' pèriss'ment d'_ la jeunesse aujourd'hui,
Madame Bofet. Ainsi d' mon temps, n'est-ce
pas...

La conversation, repart. Le thermomètre
marque trois degrés sous zéro et les gamins
de l'école moyenne sortent en glissant. Dans
le cabas des ménagères, transformé en fri-
çorifère, la viande du dîner se congèle

Georges INSTAR.
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LIEGE=POUBEUES
^

De grâce, typos ! ne composez pas
« Liège=Plus=belle ». Nos édiles s'en
fichent comme de la « Mangeuse
d'Huîtres ». A l'heure où j'écris
— onze heures du matin ! — les trot¬
toirs de la rue du Pont d'Ile s'ornent
encore de « bacs aux cendres. » Que
doit-il se passer dans les faubourgs ?
Ohé ! M. Kleyer ! est=ce cela que

vous êtes allé apprendre en Alle¬
magne ?

' '
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Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.
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LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se
prépare à la crème de la LAITERIE OFFE.R-
MANS FRERES, rue Fér-onstrée, No 94. —
Téléphone 2133.

AU ROYAL

SILHOUETTES

Vilette

L'autre soir, au coin du Royal, je me suis
heurté à un ventre de connaissance.

■— Tiens! Vilette!
■— Té! Adolphe!
Tout aussitôt, j'ai l'atroce sensation que

mon épaule se démanche et que mes doigts
sont broyés lentement, sûrement, dans un
étau de fer. Mais je serai stoïque et ne crie¬
rai pas. D'ailleurs, Louis daigne me lâcher
et -prononce :

— Tu dînes avec moi.
A quoi bon refuser ou émettre seulement

une timide objection? Tous les prétextes se¬
ront vains, faccepte donc. Pendant l'apé¬
ritif, on discute ferme. Vilette, qui sort de la
répétition, commente son prochain rôle. Ses
termes précis, son verbe chaud et sonore, son
geste sobre et mesuré sont d'un artiste, d'un
grand artiste, d'un artiste complet et comme
on n'en fait plus, hélas! Je ne vous ferai
pas l'outrage de vous décrire son talent mer¬
veilleux. Je m'occupe ici de l'homme, dhi
grand cœur plein d'une inépuisable bonté, du
camarade toujours -prêt à rendre service, à
prodiguer les conseils, à faire profiter son
entourage des fruits d'une longue expérience.
Et pendant qu'avec un appétit de vingt

ans, il engloutit les plats les plus divers, je
le regarde. Non, il n'a pas changé depuis
les quelques lustres que je le connais • l'œil
est vif_ et clair dans le masque bourbonien,
caractéristique, un vrai masque de théâtre -
le front, large et haut, à peine ridé. Il a
jeté cm porte-manteaw son légendaire feu¬
tre moti, et sa toison noire apparaît., touffue
et longue, où de rares fils d'argent s'affir¬
ment dédaigneusement.
Il me contemple avec pitié : j'ai encore

moins d'appétit que de cheveux. J'espère re¬
gagner quelques points en vidant à moi seul
le flacon de Saint-Julien. Je commence à
m'assoupir béatement lorsque, tout à coup,
j'entends une voix tonnante, inexorable et
narquoise qui commande une seconde entrè-
côte.
Je frémis. Ce diable d'homme en veut

peut-être à mes jours.
ADOLPHE.
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ELYSEE = PALACE
DEBUTS ! ! ! SUCCES ! ! !

d'ambremont, diseur.
rosselos, échelles libres.
les eras-eras, comiques sauteurs.
Etc., etc.

CINEMA : Films émouvants :

bac ne d'enfants, en 3 parties, avec
accompagnement d'orchestre.
Le colosse dl la mer, en 2 parties,

avec accompag-nement d'orchestre.
Prochainement : les horwards ma¬

rionnettes uniques au monde.
henry viii ou la tour de lon¬
dres, film sensationnel,.
LE JEUDI, matinée enfantine avec dis¬

tribution de jouets aux enfants.
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Nos Qrïisfes dl'Sfranger
Une jeune Liégeoise qui passa par notre

Académie de musique et par l'enseignement
de Mme Catherine Baux, remporte en ce mo¬
ment à Bône (Algérie) des succès éclatants,
que nous enregistrons et signalons avec plai¬
sir à nos lecteurs. C'est de Mlle Purnode
qu'il est question.
Nous ne saurions mieux faire que citer

quelques phrases découpées dans les colonnes
de nos confrères d'Outre-Méditerranée.
La Tribune Bônoise :

Mlle Purnode, qui incarnait Marguerite
de_ Faust, eut vite conquis son public : sa
voix fraîche, bien conduite, détailla d'une
façon absolument conforme à la partition,
ce qui n'est pas à dédaigner à une époque
où, sous le couvert de la tradition, chacun
travestit plus ou moins la pensée de l'auteur,
l'air des bijoux, après lequel une ovation lui
fut faite et de magnifiques fleurs lui furent
offertes.
Tour à tour, les feuilles locales : Le Ré¬

veil Bônois, la Dépêche de l'Est et jusqu'au
Comœdia de Paris, louèrent la jeune et gra¬
cieuse cantatrice.
Il serait trop long d'énumérer toutes les

coupures de ces journaux. Disons seulement
que Mlle Purnode a surtout triomphé dans
Faust, dans Manon, dans La Traviata et
dans Lakmé.
Nous l'en félicitons. Qu'elle, continue à

porter au loin le renom de la Wallonie ar¬
tiste et... qu'elle revienne conquérir ses com¬
patriotes.

L. J.
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GSîHRElBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

M. Alfred TERMANY.

Un de nos collègues des quotidiens a dit,
à propos du gala de jeudi dernier, que
« Monsieur Massin nous gâte.» C'est une
attention dont le public ne paraît pas lui
savoir gré, car .il était peu nombreux, peu
brillant, à ce «Barbier de Séville, pourtant
si bien présenté !
Quel étrange parti-pris ! La location du

gala-Chenal, jeudi prochain,est depuis lonig-
temps_ close; la représentation du «Barbier»
ne lui cédait en rien, artistiquement !
Les protagonistes étaient excellents, et

l'étincelant chef-d'œuvre de Rossini rira
toujours, de son immortelle jeunesse, alors
que le vent d'oubli aura emporté le roman¬
tisme brutal de la «Navarraise» et de «Ca-
valleria « !
Donc, jeudi, ce fut une belle représenta¬

tion, conduite par un nouveau chef, M. De-
veux. Le directeur lui enseignera sans doute,
ce qui le caractérise lui-même, une fine con¬
duite de la baguette, qui donne une exacte
précision aux temps, et rattache à la mesure
stricte toutes les incertitudes d'alentour.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 39, rue des Augustins.

& & U

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

® ^ U

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

AXI j^er
ordre

Vis-à-vis le Royal
Téléphone 4064

Au« GRILL-ROOM », tous les soirs
Soupers, Attractions






